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Les hommes qui se sont etablis a Malte dans la deuxieme moirie du troi-
sieme milIenaire et leurs cousins de Sicile et du Sud de l'Italie) appartiennent 
a un mouvement de peuples et d' echanges d' origine egeenne. Des Ie troi-
sieme milIenaire avo J .-C. les prospections de metal, surtout Ie cuivre, dans les 
terres que baigne la Mediterranee (Chypre a l' est, l'Espagne et Ie Nord-Ouesr 
de l'Italie a l' ouest) ont suscite une intense navigation maritime reliant les par-
ries occidentales et orientales du Bassin mediterraneen. Les principaux consom-
mateurs de minerai etaienr les civilisations les plus avancees de l'age du bronze 
du Proche-Orient, d'Egypte et de Mesopotarnie, mais les Cretois suivis des 
Myceniens) ont tot assume Ie role d'intermediaire dans ce commerce prolifique, 
et ont par la suite cree leurs propres civilisations inspirees par Ies precedentes. 
Malte ne semble pas etre res tee compleremenr etrangere a cet inrense mou-
vement de peuples et de marchandises. Une perle cylindrique en pierre fon-
cee incrustee de symboles en or, idenriques aux caracteres de r ecriture cretoise 
lineaire, a ete trouvee a Tarxien a.-D. Evans, 1959: 164, tav. 84; 1971 : 145, 
rav. 51, 10; Bonanno, sous presse). Les idoles a disque du cimetiere de Tarxien 
sont aussi tres semblables a celles trouvees dans les centres myceniens 
a.-D. Evans, 1959: 175-176; 1971, 161, tav. 56-57; W Taylour. 1964: 70). 
La technique de construction cydopeenne de la fortification de Borg-in-Nadur 
rappelle les structures similaires du monde mycenien a.-D. Evans, 1959 : 
RE.M.M.M. 71.1994/1 
185 ; 1971, 14-16, pI. I, 2-3 ; W. Taylour, 1964: 110-112). Tout ceci sug-
gere des courants culturels qui ont atteint Malte depuis Ja mer Egee au rroi-
sieme millenaire. Un fragment de tasse mycenienne IIIB trouve a Borg-
in-Nadur constitue une importation indiscutable de la meme region, donnant 
la preuve, bien qu'isolee, du commerce avec Ie monde mycenien (w. Taylour, 
1958 : 79-80, pI. 8,5 ; 1964: 106; J. D. Evans, 1971 : 17,227, fig. 42, pI. 
32,6). Un autre f~agment mycenien a ete trouve dans les fouilles conduites par 
une equipe italienne a Tas-Silg (E Mallia, 1966: 50, pI. 35,20). 
De plus amples preuves de nntef(~t que porraient les Myceniens aux ties Mal-
taises nous viennent de sources litteraires, notamment t>identification de Malte 
(ou plutot de Gozo) par Callimachus avec l' Ogyged'Homere, l'Ile de Calypso 
sur laquelle Ulysse a passe six ans de son nostos (R. Pfeiffer, 1965 : 355-356, 
frag. 470), et la reference dans Lycophron (Alexandra, 1027-1033) de l'ins-
tallation a MaIre d'un groupe de guerriers grees a leur retour de la guerre de 
Troie (A. Bonanno, 1979 : 273-276). Celles-ci pourraient etre interprerees 
comme de vagues souvenirs de situations historiques de l'age hero'ique grec 
(A. Bonanno, 1983 : 1-17). 
Mais cette ere, comme l'illustrent r epopee d'Homere et les annales archeolo-
giques contemporaines, n' est ni calme ni pacifique. Lavidite pour de plus 
grandes richesses, d'un plus grand cqntrole des routes commerciales, et l'ardent 
desir de pouvoir avaient seme la graine d' ambitions expansionnistes et impe-
rialistes. Celles-ci etaient concentrees principalement sur les terres des grandes 
civilisations du Proche-Orient, mais ont deborde sur Ie Centre er rOuest de 
la Mediterranee. Durant l'age du bronze, les habitats des lIes Maltaises sont 
etablis sur de hautes collines, des plateaux, facilement defendables, et leurs posi-
tions et fortifications semblent refleter ces vagues d'insecurite ainsi quun 
changement de climat au Centre de la Mediterranee. II en est de meme pour 
les fortifications des cultures de Thapsos et de Castelluccio en Sicile (L. Ber-
nabo-Brea, 1976-7 : 33-99 ; G. Lena et ai. 1988 : 29-38) et pour les villages 
des Nuraghi en Sardaigne (G. Lilliu, 1962 ; 1982). 
Etant donne r absence totale dans les formations geologiques de Malre de 
ressources minerales, specialement du minerai de fer, deviner pour queUe rai-
son les commer~ts egeens nuent interesses par ces tIes aussi eloignees en haute 
mer et eCartees des principales routes commerciales Ie long des cotes de la Sicile 
et de rItalie du Sud, n) est pas chose aisee. Malte ne fait pas partie du grand 
nombre de sites de la Mediterranee centrale ou occidentale dont Ie nom se ter-
mine en -oussa, tel que Lopadoussa (Lampedusa) et Algoussa (Linosa), ou les 
decouvertes archeologiques prouvent la penetration du commerce mycenien 
(S. Marinatos) 1971 : 8). Le seullien physique provient de ce qui semble etre 
une colonie maltaise implantee par Ie peuple du cimetiere de Tarxien et ren-
forcee plus tard par Ie peuple de Borg-in-Nadur, sur rIle d'Ognina au sud de 
Syracuse en Sicile (L. Bernabo-Brea, 1976-7 : 67-99 ; S. Tusa) 1984 : 100). 
Naturellement, cela sous-entend que la tasse mycenienne, mention nee plus haut, 
ait pu gagner Ie village de Borg-in-Nadur de fa'l=on indirecte, par Ie rehi de leurs 
cousins de Sicile orientale ou les evidences archeologiques du commerce myce-
nien abondent (5. Tine 1. Vagnetti, 1967 ; E. ProceUi, 1981 : 83-110 ; S. Tusa, 
1983: 367-373, 400-425). 
Le XIIe siecle avant J .-C., en Mediterranee orientale, esr marque par une serie 
de commotions politiques aboutissant a la chute d'un empire (les Hittites), a 
la fin d'une civilisation (les Myceniens), au commencement du Moyen Age 
hellenique, a la destruction d'importantes villes prosperes (Ugarit) et a l' appa-
rition de nouvelles entites ethniques et politiques sur la cote syro-palesti-
nienne (les Pheniciens au nord, les Philistins au sud). Ces rapides changements 
sont normalement attribues a l'activite des peuples de la mer dans cette region 
(N. K. Sandars, 1985). Cependant, aucune preuve provenant de Mediterra-
nee centrale ou occidentale ne peut suggerer, jusqu'a present, une quelconque 
expansion de l' activite de ces peuples vers l' est. Ce nest que quatre siecles 
plus tard quune aurre vague de population commen~a a avancer dans cette 
direction, avec la colonisation de la Mediterranee occidentale par les Pheni-
ciens (S. Moscari, 1988) et les Grees a. Berard, 1957). rancienne tradition 
historique date Ie debut de la colonisation phenicienne de l'Ouest du XIe 
siecle avo J.-C., mais les annales archeologiques ne remontent pas plus tot que 
Ie VIlle siecle (Moscati, 1993 : 286). 
Les raisons pour lesquelles les Grees n' ont pas rente d' etablir une colonie a 
Malte nous echappent*. Dne des possibilites est que Malte n' offrait pas suffi-
sammenr de terres fertiles cultivables, contrairement aux colonies typiques 
de Sicile et de la Magna Graecia. La raison la plus logique semble etre, cepen-
dant, qu'ils ont ete precedes par des Pheniciens qui avaient deja commence leur 
expansion vers l' ouest. Thucydide (VI, 2) lui-meme Ie dit a propos de la 
Sicile, et semble indure Malte parmi les petites lies adjacentes ala Sicile qui 
avaient ete colonisees par les Pheniciens avant l' arrivee des Grees. QueUe que 
soit la raison, avec la colonisation de la majeure partie de la SiciJe par Jes 
Grecs durant la deuxieme moirie du VIlle siede et du VIle siecIe avo ].-C., 
Malte a pour la premiere fois assume une importance strategique dans la lutre 
entre ces deux puissances commerciales et miliraires - donr Ia troisieme com-
posante fut par la suite les Errusques - pour Ie conrrole des routes commer-
ciales maritimes, et du commerce lui-meme avec les autochtones des terres bor-
dant la Mediterranee. Nous sommes d' accord avec R. Dion (1977 : 65-66) et 
S. Moscati (1993 : 287) pour admettre que les Pheniciens tenaient deja Ie 
controle de la route la plus directe d' est (par la Crere ou par la Grande Syrte) 
en ouesr (jusqu'a Carthage et au-del a) en passant par Malte (Bonanno 1988 : 
419-22), ne laissant aux Grees que la possibilite d'en prendre une plus au 
nord, par Ie detroit de Messine (G. Vallet) 1958 : 3). 
'" Les sources ne suggerent en aucune fa~on qu'ils aient essaye de Ie faire. Sur la [heoric 
sumce de Ia colonisation grecque, voir Bonanno, 1983. 
Cette hypothese est confirmee par la declararion de l'historien grec Diodorus 
Siculus (V, 12), selon lequelles Pheniciens avaienr choisi Malte pour s'y eta-
blir, precisement parce que « comme ils etendaient leur commerce vers r ocean 
Occidental, its l' ont trouvee comme un endroit de sure retraite, etant bien four-
nte en ports et en haute mer ». Des lors, en effet, ces deux derniers facteurs, 
excellents ports et situation pelagique. ont accru la valeur strategique de l'1le. 
Les rivalites entre les deux blocs commerciaux er militaires. une alliance entre 
Etrusques et Pheniciens d'Occidem: d'une part, et les diverses alliances entre 
les cites independantes de Grece d' autre part, ont ahouti a une crise au milieu 
du Vle sieele, principalement a cause de la Sicile, et en Sicile. Jusqu'alors, 
routes les colonies pheniciennes de l' ouesr avaient maintenu de solides liens 
politiques, religieux et culturels avec la Phenicie, leur terre narale. Mais conse-
quence de la perre d'autonomie politique de cette derniere, Carthage, la plus 
puissante et prospere des colonies occidentales, a assume Ie role de champion 
er leader. C' est a ce stade que les Grecs, ayant des colonies en Cyrenalque, Sicile, 
Italie et France meridionales , et aussi loin vers rOuest que Ie Sud-Ouest de 
l'Espagne, ont tente d' abattre Ie controle des Carthaginois sur la route du 
Sud en implantant une colonie sur la riviere Cinypus dans Ie golfe de Syrte. 
Mais l' expedition manquee de Dorieus ria pas attetnt son but (F. P. Rizzo, 
1976-1977: 176-177), 
A ce stade, er peut-etre a la suite de cet evenement, il semble que les Car-
thaginois aient decide de consolider leur presence a Malte. D'un port d'escale, 
l'ile fur rransformee en une colonie a grande echelle. II est probable que des 
colons aient ete envoyes de Carthage, puisqu'une influence plus directe des styles 
carthaginois peut erre detectee dans la porerie maltaise. Le sanctuaire de 
Tas-Silg subit un ambitieux programme de construction (Missione, 1964-1975 : 
sections sur Tas-Silg), Bien que nous ne soyons pas bien informes sur les deve-
loppements dans les principales regions de peuplement, Ies tombes a. mobi-
lier typiquement carthaginois sont de plus en plus frequentes. specialement 
autour du promontoire de Rabat/Medina (Museum Annual Reports 1905-... ). 
Pendant ce temps, l' equilibre des pouvoirs en Mediterranee esr rompu 
lorsque les Errusques er les Carthaginois decident de suivre chacun leur che-
min, entrainant de desastreux resulrars. Les Etrusques subissent une serieuse 
defaire navale face aux forces alliees des Syracusains et des Cumeens, a Cumes 
en 474 avo ].-C., alors que Carthage se lance dans une guerre interminable qui 
debute par une defaire contre les Syracusains en 480 a Himera. Les hosdlites 
enrre les Grecs et les Carthaginois ne sont suspendues que vers la fin du IVe 
sieele, probablement, au moins partiellement, suite aux developpements en 
Grece meme : son invasion par Alexandre Ie Grand et son incorporation a 
l'Empire hellenistique. Carthage renon'Tait a son isolemenr et ouvrait gran des 
ses portes a l'influence hellenistique qui atteint egalement Malte des Ie debut 
du HIe siede. On remarque des lors des liens commerciaux plus solides avec 
laMagna Graecia (A. Ciasca, 1983: 23-24, n. 30), En dIet, Malre assume un 
role important de lien commercial sur la route reliant Ie Sud de l'Italie ala Tri-
politanie. Sont edges a cette epoque des batiments d'un type particuliere-
ment prise dans l'Egypte hellenisee, telle la [Qur de Zurrieq ; l'influence 
grecque est presenre dans les changeantes du style rypique de la pore-
rie punique locale; mais aussi la langue grecque meme accompagne la langue 
punique sur les candelabres a inscriptions bilingues (C.l G., III, 5753 ; 1 G., 
XlV, 600). 
La rupture de r equilibre des pouvoirs entre Grees et Carrhaginois a la fin 
du ve siede prepare Ie terrain a r emergence et a r essor eventuel d'un autre pou-
voir en Mediterranee un pouvoir indigene rattache a la terre ita-
lienne et destine a dominer non seulement la Peninsule eUe-meme, mais la Med1-
rerranee enriere et au-dela: 
Des 264, Rome avair etendu son contrale sur toute la peninsule Italienne 
par une serie d'alliances forcees; Ie debut de la premiere guerre punique, cette 
annee-Ia, avait clairement pour but la domination de la Sicile. Durant cetre 
guerre, les Romains ont dCl livrer plusieurs batailles navaies, et a la fin de la 
guerre ils cumulaient puissances maritime er terrestre. En 225 av. J.-C., Malte, 
etant territoire ennemi, a ete razziee et ses terres devastees (F. P. Rizzo, 1976-7 : 
183-188). 
Cependant, Rome n' estimait pas encore suffisamment la valeur strate-
gique de ce groupe d'lles, pour essayer de se les approprier ; sa plus grande 
et unique preoccupation tout au long de cette guerre (264-241 avo J.-C.) 
etait la Sidle, bien que les deux autres grandes tIes a l' ouest (Sardaigne et Corse) 
aient ete annexees peu apd:s (238 avo J.-C.). De leur cote, les Carthaginois, 
consideranr ces lourdes pertes, prirent des mesures pour eviter une seconde 
invasion et, peut-etre, une occupation des lIes Maltaises : en 218 avo J.-C., 
Malte erait gardee par une garnison carthaginoise de 2 000 hommes sous Ie 
commandemem: d'Hamilcar, fils de Gisco. Mais cela s' est revele inadequat 
et certainement insuffisanr pour s' opposer a l' expedition navale menee par un 
des consuls romains, qui s' est empare de l' Archi pd sans combats apparents 
(Tire Live, xxi, 51). Bien que les investigations archeologiques soient loin d'ctre 
terminees et que rurbanisation nous air certainemenr prives de beaucoup de 
vestiges antiques, i1 faut noter qu'aucun effort n'a ete fait par les Carthagi-
no is pour fortifier les principaux centres habites des ties - si ee Ii est, peut-erre, 
les quelques tours rondes disseminees a l' est et au sud de Malre -, a moins 
que Ie Fosse et les vestiges de fortification observes par Abela en 1647 (et que 
no us associons normalement ala dte romaine de Melite) ne remontent a cette 
peri ode reculee. 
En 218 avo ].-C., Malte est done ineorporee au monde romain, empechant 
ainsi qu' elle soit utilisee comme une base possible d' action miliraire navale sur 
Ie flanc sud de Rome. Elle etait tres naturellemenr inclue dans la nouvelle pro-
vince de Sidle. Bien que La plus grande partie de la seeonde guerre punique 
se soit derouiee en terre iralienne er, vers la fin) en terre africaine pres de Car-
thage meme, nous avons Ie sentiment que les Romains ont dli mettre tous leurs 
efforts pour eviter qu' aucune des iles ne tombe aux mains de l' ennemi. Avec 
la pene de to utes les revendications territoriales de Carthage, en dehors de 
l'Afrique du Nord a la fin de la seconde guerre punique, qui plus est avec r anean-
tissement complet de la cite elle-meme en 146 avo J .-C. et la creation de la pro-
vincia Africa, qui s' ensuit, paraIleIement a celle de la provincia Achaia a l' est, 
la meme annee, Malte perd ses derniers acouts strategiques, et figure desormais 
a peine dans l'histoire ancienne (M. Cary, 1967 : 148, n. 3). 
Neanmoins, si les menaces venant de l' exterieur de l'Empire etaient elimi-
nees, celles venant de l'interieur meme etaient encore sous-jacentes. Nous ne 
connaissons pas Ie role Malte dans les guerres civiles qui ont entraine la chute 
de la Republique romaine. Elle est, sans doute, restee a!' ecarr de tout, puisque 
Ciceron pensait a un moment donne s'y retirer en exil volontaire a. Busut-
til, 1971 : 193-196), mais seIon E. Coleiro l'existence de pieces de monnaie 
frappees a Gozo semblent attester une aide a Sextus Pompeius et a sa flotte pour 
resister a Octavian (E. Coleiro, 1964: 117-127; 1976-1977: 381-4). D'aurre 
parr nous avons une declaration de Ciceron lui-meme, seIon laquelle en ces 
temps-la (fin du lIe-debut du ler siecle avo J .-C.) MaIte etait regulierement uti-
lisee comme base hivernale par des pirates a. Busuttil, 1971a : 308-310). 
Ceux-ci, infestant la Mediterranee et compromettant les routes commerciales 
maritimes de to utes les mers autour de l'Italie, jusqu'a ce que Pompee y mit 
definitivement un terme en 67 avo J.-C. 
Ciceron, suivi par Diodorus Siculus, se referant a Malte, nous la depeint 
tranquille et prospere, image refletee par les annales archeologiques - en par-
ticulier les villas dispersees dans la campagne maltaise - ainsi qu'un certain 
degre de sophistication dans la production industrielle de tissus rwnes et les 
constructions artistiquement ambitieuses dont Ie domus romain de Rabat 
est un cas exemplaire (A. Bonanno, 1977 : 73-81 ; 1976-1977 : 385-395 ; 
T. Gouder, 1983). 
A ce stade, Malte apparait comme Ie carrefour de trois langues et de cul-
tures diverses. ~administration romaine a impose sa propre langue (tout au 
moins pour les transactions officielles), sa religion officidle et inevitablement 
ses propres modes artistiques, au detriment de la langue et de la culture 
puniques, qui semblent cependant avoir survecu jusqu' au ICf siede de notre ere, 
si ce n'est bien plus tard. A ces deux courants vient s'en meIer un troisieme, 
Ie grec hellenistique. qui avait commence a s'infiltrer dans tout Ie monde 
punique au HIe siecle avo J .-C.) Y compris les iles Maltaises, ou il s' est renforce 
apres la conquete romaine grace aux rapports plus intensifs avec la Sicile 
(A. Bonanno, 1981 : 505-513 ; 1986: 1-12). 
Cette situation semble avoir perdure sans grand changement jusqu'au 
debut du VIe siecle ap. J.-C., quand Malte a ete absorbee dans rempire 
d)Orient avec la Sicile et ses iles (T. S. Brown, 1975 : 71-86 ; Bonanno, 
1981 : 505-513). Ce sentiment, je m'empresse de Yajouter, est determine par 
r absence totale de preuves ecrites contradictoires, er sujette a des modifica-
tions apportees par de nouvelles decouverres archeologiques, specialement epi-
graphiques. En effer, l' epigraphie nous fournit deja de vagues visions de 
l'implication des lles, plus precisement Gozo, dans les intrigues politiques er: 
les hostilites au sein de la cour imperiale : par exemple la lune entre les deux 
fils de Septimius Severus pour Ie pouvoir, dans une inscription trouvee a 
Gozo (CIL.,X, 7503 ;J. Busuttil, 1976: 273-277 jA. Bonanno, 1981 : 506) 
et celIe entre les deux tetrarques Constantius et Galerius dans deux autres ins-
criptions (CI.L., X, 7507-7508). 
Sur ces questions comme sur d' alltres se rapportant a l'histoire ancienne mal-
taise, on attend avec impatience les renseignemenrs archeologiques que ren-
ferme encore le sol de Malte, et cellX que les pOllvoirs economiques et admi-
nistratifs lui permetrront de reveler. 
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